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Spéculation ! 
LTHstair* — et pas nécessairement la 

plus ancienne — nous offre quelques 
i de ce que M. Qoraton SeMridge 
.< les extravagances du com­

merce». 
On ignore généralement que la Hol­

lande »u xvrr siècle connut une crise 
confluant au désastre, n faut en rejeter 
la responsabilité non pas sur une inno­
cente fleur pour laquelle on commit des 
folie*, mate bien sur la passion du lucre 
et la manie de spéculation qui gagna une 
grande partie du public. 

l a tuûpe au xvr siècée fait son appa­
rition en Europe occidentale. Un savant 
collectionneur d'Augsbourg, le conseiller 
Herwart, reçoit d'un de ses amis quel­
ques oignons qui viennent de Constan-
ttnaple. Des voisins^ admirent la plante 
inconnu» et se procurent quelques 
bufces: bientôt tout Augstoourg raffole 
de la tulipe. Le succès de la tulipe cul­
tivée a* répand dans toute l'Europe et 
surtout dans les Pays-Bas, contrée opu­
lente que le commerce a rendue pros­
péré. C'est un véritable engouement. On 
n'est pas digne de faire partie de la 
haute société si on ne peut exhiber une 
impressionnante collection de tulipes. La 
mode s'en mêle ; elle gagne le menu 
peuple. Entre collectionneurs c'eet une ri­
valité qui se produit par des achats in­
considérés. Le prix des bulbes fait un 
bond énorme. Un marchand de Haarlem 
pour éclipser un voisin donne la moitié 
da se fortune pour un seul oignon. 
« L'amiral Uepkin.» atteint 4.400 florins 
et la < Setnper Augustus > est cotée à 
5.500 florins. On mentionne un bulbe de 
> Vlceroy >, qu'un amateur acquiert en 
donnant quatre bœufs gras, huit porcs, 
doua» moutons, mille livres de florins, 
une literie complète, un costume, etc. 
n y eut un marché des tulipes, une 
Bourse des fleurs. Ce qui était à l'origine 
l'objet d'un» délectation artistique de­
vint matière à une spéculation effrénée. 
Du haut en bas de l'échelle sociale, tout 
le monde se mit à agioter; on engage sa 
maison et ses terres, on Joue sa dernière 
chemtee. Entre 1634 et 1636, c'est de la 
frénésie. Mate rien ne peut hausser indé­
finiment; la baisse survient brutale et 
Inattendue et prend bientôt le caractère 
d'una calamité publique. Tel qui pou­
vait se croire immensément riche, se 
retrouva du Jour au lendemain en pos­
session de quelques bulbes sans valeur. 
On fit appel au Gouvernement qui. nous 
apprend Gordon Selfridge, discuta le 
problème pendant trois mois pour con­
clure enfin qu'il n'y avait rien A faire. 
La nation ruinée connut « ce désastre 
q il est inévitable quand une grande par­
tie du public tente de faire fortune sans 
travailler. » 

Le n u i ' siècle à son tour, fournit un 
exemple de fièvre spéculatrice suivie 
d'une retombée à plat. On connaît la 
faillite du fameux système de Law. Sans 

formuler une appréciation sur une ex­
périence qui, conduite modérément, eût 
porté sans doute d'heureux fruits, ci­
tons, d'après ltf. Stryenski, quelques 
anecdotes particulièrement significatives. 

Law au temps de sa splendeur est de­
venu une sorte de demi-dieu. Une du­
chesse un Jour va Jusqu'à lui baiser la 
main. Les élégantes spéculatrices In­
ventent mille stratagèmes pour forcer 
l'entrée de sa maison. L'une d'elles, pas­
sant en carrosse, crie à son cocher : 
< Verse donc, coquin, verse». Et comme 
par hasard le cocher verse, Law accourt 
et la dame confesse qu'elle a provoqué 
l'accident pour le seul plaisir d'avoir un 
entret ien avec le financier. On entre chea 
L i w par les fenêtres, voire par la c h e ­
minée. Paris regorge d'étrangers e t de 
provinciaux qui v iennent spéculer. En 
1719, c'est un afflux de 350.000 agioteurs 
pour qui on construit des chambres a u -
dessus des greniers. 

U n laquais qui e n un Jour a gagné une 
fortune s'est payé un bel équipage. H 
grimpe sur le siège. Son domestique le 
rappelle à l'ordre : « Holà, monsieur, le 
carrosse est à vous ! » — « Ah ! c'est 
vrai, dit-i l , Je l'avais oublié.» 

Une dame et sa fille à l'Opéra voient 
une brave f e m m e qui se pavane dans 
une loge : < Ma parole, c'est Marie notre 
cuisinière ». C'est e n effet Marie qui, i n ­
terpellée, crie qu'elle a gagné de l'argent 
à la rue Quincampoix, qu'elle s'est a c h e ­
té* de belles robes, qu'elle l e s a payées 
et que tout le monde ne peut pas e n dire 
autant ! 

Mais bientôt c'est la débâcle. On se 
précipite à l a Banque ; u n Jour de 
grande presse on compte seize personnes 
étouffées. Law est obligé de fuir : on 
endommage sa voiture, on casse les vitres 
de son hôtel. « Pourtant , écri t M. 
Stryenski. si Law a laissé le souvenir 
d'un financier aux abois, affolé par les 
spéculations, on ne peut oublier que, 
comme contrôleur général, i l a fa i t de 
sages réformes ». Il a été e n quelque 
sorte, un précurseur et c'est lui oui s 
donné une indication sur la pu..j>aiice 
du crédit. 

Trait final qui en dit long sur les c o n ­
séquences d'une spéculation démesurée: 
e n décembre 1730 on trouve dans une 
maison la f e m m e poignardée, les enfants 
égorgé», le mari pendu, et. à côté d'eux, 
six pièces d'un sou mais 300.000 livres e n 
billets qui ne valaient plus rien. 

F. C. 

Le cardinal Verdier à Prague 

Voici LE CARDINAL VERDIER ARRIVANT A PRAGUE COMME LÉGAT DU PAPE AU CONGRÈS 
EUCHARISTIQUE INTERNATIONAL. (Ph. N.Y.T.) 

POUR LE REDRESSEMENT NATIONAL 

Cinq morts et oint dix bltssis 
fana un aaoiiant d'autaaar 

an Italia 
Rome, 29 Juin. — Va autocar à étage 

«tir lequel *e trouvaient 150 élèves de 
I Institut- Saléalen. à Turin, » est renversé 
à Moncklvo (Piémont) . Il y a e u 5 morts 
et 110 blessés dont deux grièvement. 

Le Prix des Drags à Auteuil 

(Pb, N.Y.T.) 
Voici UNE JOLIE TOILETTE RL*IARO.UÉE AU DÉPART OU MAIL-CSACH, PLACE DE LA CONCORDE 

LE RECORD MONDIAL DE DUREE DE VOL 

Un nouveau groupe s'est constitué à 
la Chambre, sur l'initiative de MM. Ber-
rachln et Sarret. n a choisi pour pré­
aident M. Franklin-Bouillon, député de 
Selne-et-Olae. qui mène depuis plus d'un 
an et demi u n e ardente campagne en 
faveur de l'union nationale. 

M. Franklin-Bouillon a indiqué, dans 
les couloirs de la Chambre, que ce groupe 
était encore dans la période de formation 
et de recrutement et qu'il appartiendra 
à ses fondateurs de choisir eux-mêmes le 
nom qu'il portera. 

Ce groupe ne constitue pas. à propre­
ment parier, une formation politique. Il 
fera appel à des députés de tendance» 
dlveraaa, unis en vue du redressement de 
la nation. 

Bien qu'étant en dehors et au-dessus 
des partis politiques, le groupement 
Franklin-Bouillon ne aéra paa une orga­
nisation analogue à celle dea groupes dits 
de défense, qui sont à la Chambre au 
nombre de pius de cent cinquante et 
dont l'action se trouve limitée au terrain 
parlementaire. 

Il compte avoir u n rayonnement en 
dehors du Parlement par une aérle de 
conférences qui commenceront au cours 
d w vacances e t surent a o t a m n u n t pour 
objet de combattre la propagande du 
Front commun. 

C'est naturellement à la rentrée d'octo­
bre seulement que l'action parlementaire 

ce nouveau groupement pourra 
a'exercer. 

Parmi les députés qui ont donné Jus­

qu'à présent leur adhésion figurent, avec 
M. Cathala, ministre de l'Agriculture et 
ami personnel de M Franklin-Bouillon. 
MM. B e m c h l n , Barrât. Bataille, René 
Besse, Aulois. Jean Descbanel, Jaoqulnot, 
Quenette, Thelller, etc. Plusieurs d'entre 
eux ne sont Inscrits à aucun groupe, les 
autres appartiennent à des partis diffé­
rents. 

Des demandes d adhésion ont été égale­
ment formulée» par des membre* du grou­
pe radical-socialiste, tels que MM. Cor-
nut . Potut, Pierre Mortier, etc. 

Enfin, M. Fernand Boulsson, président 
de la Chambre, a assuré M. Franklin-
Bouillon, i lnon de eon concours effectif, 
du moin* de son bienveillant appui. 

Au ralliement sonné par le Front com­
mun 11* opposeront 1* rassemblement de 
toua ceux qui, sou» le signe de la Patrie 
et de la République, veulent une politi­
que construotlre. Jeune et hardie, conçue 
dans u n esprit vraiment nouveau et basée 
sur un programme précis. 

Ce programme comprendra notamment: 
une réforme profonde de l'Etat qui, seule 
permettra le maintien du principe démo­
cratique en l'adaptant aux problème* de 
l'heure; l'affirmation de l'idéal nat io­
nal pour redonner au pays la foi dans 
ses destinées; la réadaptation économique 
nécessaire pour assurer:* 

1* L'indépendance de l'Etat, en face des 
puissances financières; 

3* L'indépendance du travail en face 
des puissances économiques; 

3" Le rétablissement, dans notre pays, 
d'Une vie normale. 

BILLET PARISIEN / 

M. Daladier préparerait 
une dictature socialiste 

L * . . 
i u rasas* KtY. FafcO et AL (de gauche a droite), qui tonnent lair depuis près de 
tJZbturis ti qui ont di,à battu U record mondiai de durée de vol. établi en i n * 
o o o « « r « « "f^K4nnfthtt jobn.Hunter. deux frttmtuxemist.. (PH.N.Y.T.> 

Sous ce titre: c Le second complot de 
Daladier », M. G. de MarsUly a publié 
dans e Le Petit Bleu », un article dans 
lequel il déclare qu'une véritable conspi­
ration aurait été préparée ces temps 
derniers par un groupe de parlementai­
res de gauche, dirigés par l'ancien pré­
sident du 6 février, pour la prise de 
possession des pouvoirs et l'établisse­
ment définitif des e vacances de la 
légalité ». 

Avant de reproduire le passage e s sen­
tiel de ce document retent issant , noiî; 
préciserons qu'un membre important du 

i Lçarti radical, interrogé hier, a déclaré 
^ t e x t u e l l e m e n t : 

Ce texte est l 'exactitude même . I l 
n'y a pas u n e virgule à y changer . 

Se lon M. de Marsilly. M. Daladier s e ­
rait décidé à renverser le ministère à la 
rentrée des Chambres, e t à le remplacer 
par u n gouvernement socialiste, qui 
imposerait aussitôt sa dictature par u n e 
série do décrets , préparés dès m a i n t e ­
n a n t sous leur forme définitive. Nous 
c i tons: 

En vertu de ce* décrets, toute* le* 
Industrie* - clef* passent lntantanément 
sous le contrôle de l'Etat. Au siège de 
la Banque de France, dea grande établis­
sements de crédit, de* compagnie* d'assu­
rance, dea société* de gaz, d'électricité, de 
chemina de fer et de charbonnages, de* 
envoyé* du gouvernement — dont la p lu­
part sont d'ores et déjà désignés — se 
présentent, escortés de forces de police, e t 
prennent possession dea directions. Le 
personnel administratif est Intégralement 
maintenu à eon poste e t « devient fonc­
tionnaire ». avec son ancienneté e t ses 
droit* à une retraite d'Etat. 

Ce m o t d'ordre sera réalisé fort s imple­
ment : tous les actionnaire* dea entrepri­
ses nationalisée* recevront, en contre­
partie de la c valeur nominale » de leur* 
actions, dea titres de rente *ur l l t a t pour 
un capital équivalent. On sait que le n o ­
minal da ce* valeurs eat généralement 
infime par rapport à leur cotation bour-
alère réelle. 

La Banque de France figure, comme U 
se doit, en tète de liste, e t devient sans 
la moindre formalité quelque chose com­
me une < Caisse d u Trésor public ». 

On dira: < Mal* la réaction de l'opi­
nion? » n n'y en aura aucune. Le* liguas 
ne bougeront paa, d'abord grâce à l'effet 
de surprise totale, ensuite, en raison des 
arrestation* préventives, dont la liste, 
quoique encore incomplète, est déjà fort 
lcngu*. 

D'ailleurs, un dea premier* actes dt 
gouvernassent aura été de s'assurer le d é 
vouement de tous les élément* dont U 
pourra avoir besoin pour une léuieaeloti 
éventuelle, en ton* accordant par les dé ­
créta d* * roonsntaatlwi », dea avantagea 
•ubatantlela. 

D'autre part, il. Edouard Daladier. a 
présidé aux cotés de M- Léon Blum et 
du communiste Thores , une réunion d u 
Front populaire. 

Les paroles qu'a prononcés») à est te 
la président d u Conseil du . 6 

février sont lourdes de sens et de me­
naces. Elles confirment absolument le 
plan qui est dévoilé ci-dessus. 

Le thème du discours de M. Daladier 
fut le suivant: 

— Depuis le réveil du « fascisme », le 
Front commun a réalisé de grands pro­
grès. On a tenu de belles réunions, on a 
prononcé de grands discours. Aujour­
d'hui, 11 faut passer à l'action. Et cette 
action, je vous en propose le plan: 

c 1* Etre décidés à vaincre ou à 
mourir; 

» 2* La République? Elle est finie. 
File croulera sous le dégoût et le mé­
pris des travailleurs de ce pays... 

» 3* U faut que le prolétariat con­
trôle la Banque de France, qu'il soit 
le maître de l'escompte et du rées­
compte, qu'il ait la direction des établis­
sements de crédit et des grandes entre­
prises industrielles: l'eau, le gaz, l'élec­
tricité, les chemina de fer... 

» 4* Cette réunion n'est qu'un prélude 
au grand rassemblement.» Ce n'est 
qu'une goutte d'eau comparée au fleuve 
qui, descendant des Alpes et des Pyré­
nées, rassemblera toutes les troupes 
d'hommes sur Paris. » 

Les Chambres 
en vacances 

( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

Paris, 29 juin (Minuit). 
M. Pierre Laval, avant de lire le 

décret de clôture qui met fin à la ses­
sion parlementaire, a déclaré à la 
Chambre que le Gouvernement userait 
de l'autorité dont il avait besoin dans 
les circonstances présentes. Cette auto­
rité consiste d'abord à empêcher le 
Parlement de sortir de son rôle et de *e 
substituer au pouvoir exécutif. Les ma­
nœuvres dont la Chambre avait donne 
l'exemple dans ces dernières semaines, 
risquaient, ;i elles s'étaient dévelop­
pées, de provoquer une nouvelle cn.se 
ministérielle. Croit-on que de pareilles 
éventualités rehaussent le prestige du 
Gouvernement, non seulement aux yeux 
de la nation, mais encore à l'étranger ? 

Pour accomplir au Quai d'Orsay !a 
tâche qu'il a entreprise, M. Pierre Laval 
doit pouvoir travailler à l'abri des cors-
pirateurs. Aussi était-il urgent que, 
même de ce point de vue, la Chamr.re 
fût mise en vacances. 

Un moment, on put craindre que le 
débat sur les crédits militaires ne se 
prolongeât au delà de la nuit. A la fa 
veur d'une telle discussion < continuée 
dans une atmosphère de nervosité et de 
confusion, les mauvais desseins des 
adversaires du Gouvernement n'au­
raient-ils pas pu se réaliser ? C est ce 
que M. Pierre Laval s'est demandé 
apparemment, puisqu'il retua cette de 
mande de crédits de l'ordre du jour de 
la Chambre Ces crédits feront certai­
nement l'objet d'un prochain décret.. 

En somme, la lecture du décret d-
clôture a ôti au pays une de ses préoc­
cupations les plus graves. Certes, il ne 
suffit pas que la Chambre soit en va­
cances pour que la bonne adiuiuistra-
tion de la nation se fasse sans obstacle. 
Mais on ne saurait nier que de la façon 
dont la Chambre concevait sa collabo­
ration avec le Gouvernement, toutes les 
conditions de la réussite du redresse­
ment économique et financier n'étaient 
pas réunies. 

11 suffirait pour l'en convaincre de 
t'en rapporter à l'un des chefs de la rue 
de Valois. M. Daladier, qui, pactisant 
ouvertement avec le Front commun, lui 
a donné des gages pour la rentrée d'oc­
tobre. Au cours d'une réunion com­
mune, il leur a prédit la chute du Gou­
vernement à cette époque et l'avène­
ment au pouvoir du Front commun. Les 
idées de M Daladier, aigries par les 
échecs et aiguisées par la vengeance, 
sont telles qu'elles peuvent être approu­
vées par MM. Léon Blum et Cachin. 
Mais leur application ne pourrait abou­
tir qu'à la guerre civile et cette perspec­
tive n'effraie pas M. Daladier. 

Quand M Pierre Laval expose au 
Parlement que le meilleur moyen d'écar­
ter tout danger pour le régime est d en 
assurer le bon fonctionnement sans 
à-coup, il parle félon la sagesse. M- Da­
ladier, lui, sème le vent au risque de 
récolter la tempête. 

Les vacances parlementaires risquent 
donc de n'être pas elles-mêmes de tout 
repos et M. P'erre Laval aura sans doute 
plus d'une occasion d'appliquer cette 
autorité dont il proclame la nécessité. 

R... 

Tout las Allemands vont avalr 
leur Masqua à fax 

Berlin, 29 Juin. — Une nouvelle loi 
renforçant les prescriptions réglemen­
taires actuelles ayant pour objet la dé­
fense passive a été promulguée. Elle pla­
cera l'Allemagne au premier rang, avant 
les Soviets eux-mêmes, en ce qui con­
cerne la protection contre les gaz. En 
effet, tous les habitants du Reich, sans 
exception, vont être munis d'un masque 
polyvalent. Toutes les maisons vont 
d'urgence être munies de dispositif de 
sécurité. Les exercices seront multipliés. 

Après la victoire de Marcel Thil 

On sait que le champion français Marcel Thil, en battant Carmero Candel. a 
•_ comtrvé ses titres de champion dt France, d'Europe et au mondt des poids moyens. 
'' /XotCL-Urlt WlASg OU MATCH. (Pa. K.T.T.) 

LE CONCOURS D'ÉLÉGANCE 

Ce concours a eu lieu à Paris. (Ph. Stella, 
V o i U LA PRÉSENTATION DUNE VOITURE AVtC SF.S GENTILLES OCCUPANTES 

LE DÉFILÉ DES TEMO 
AU PROCÈS 

DE MICHEL HENRIOT 
Vannes. 29 juin. — La troisième jour­

née du procès Michel Henriot est encore 
consacrée aux témoins. 

M. Le Bourris, agent d'assurances à 
Lorient déclare qu'Henriot paraissait 
comprendre parfaitement ses intérêts, 
mais qu'il le considérait quand même 
comme un anormal physique et moral. 

M. Callou. agent d'assurances à Parts, 
dépose ensuite. La défense tient à prou­
ver qu'il n'y eut pas préméditation dans 
l'acte meurtrier d'Henriot. qu'il se ren­
seignait sur une assurance vie, mais sur 
sa vie à lui, que la mort provoquée par 
accident ou suicide, tandis que les avo­
cats de la partie civile s'attachent à 
démontrer que l'assassin a prémédité 
son crime, qu'il voulait assurer sa fem­
me. Les avocats ne parviennent pas à 
se mettre d'accord. 

contra un journaliste de Rennes 
remit un fragment de journal 
dans la maison du crime. Ce 
Journal contenait l'histoire d'un 
Bonnet, qui avait assuré sur la 
femme nommée Catherine 
pour en toucher la prune. La 
s'est rappelé, à ce moment-là. a' 
Insistance Henriot lui avait 
risques d'assassinat qui 
Loch en Ouidel, M. Fraszlnsky 
marquer ensuite que le procureur 
riot, en envoyant un téli 
la mort de sa belle-fille se 
texte de la police d'assurance fi 
que la Compagnie soit avertie de 
de l'assuré dans les vingt-quatre 

M' Betneix revient sur ce 
Journal trouvé à Loch-en-Ouldd 
journaliste et qui fut montré au 

Le sous-directeur de la Compagnie 
d'assurance parisienne qui reçut les deux 
polices faites par Michel Henriot. l'une 
du meurtrier pour sa femme, l'autre de 
Oeorgette Deglave pour Henriot. 

M. Frosxinaky est entendu. 
C'est lui qui reçut, le lendemain du 

crime, le télégramme signé Henriot, pro­
cureur à Lorient. Dans ce télégramme, 
le procureur donnait la version du dra­
me que lui avait fournie son fus et ter­
minait en indiquant le numéro de la 
police d'assurance de Michel Henriot. 

M. Frosaynskl ajoute un renseigne­
ment qu'il n'eut pas à fournir à l'ins­
truction : • 

Se trouvant à Loch en Guidel. il ren-

EXTRAIT DES MINUTES DU 
DU TRIBUNAL CIVIL 

DE PREMIERE INSTANCE DE LILLE 

Le nommé DSLANNOT Jérôme. âge de 37 
an», laitier, demeurant à Mouvaux. 50. ru* 
dea Duriez-. 

A été condamné le 30 mal 1935. par Juge­
ment contradictoire du Tribunal correction­
nel de Lille, à quinze Jour» d' 
ment avec aurai*, à deux cent» franc» 
d'amende et aux dépens, pour fslitOcatlon 
de lait par addition d'environ 10 fc d'eau, 
mlae en vente du lait ainsi falilflé et trom­
perie »ur la qualité de la marchandise ven­
due, délit commit à Mouvaux. la 3 
avril 1*33 ; 

Le Tribunal a, en outre, ordonné que aoa 
Jugement aérait, par extrait en première 
page, inséré aux frai* du condamné, dan* 

1* coût de chaque Un 
Béa- hfen*. et afOobé a n nonv 

bre d* deux exempta»™» a *••*•**> r « n à 
la port* principal* «de la Matai» da M«HV-

'è*e1teB«a*^v**ae£ 
«a aapt Jour*, d'en! 

Le tout, par appUeaftoa «a* ail tel a» 1. 3. 
T. de la loi du 1" août Isa*. I et 3 d* as 
loi du 3* mare ÎSOI. les et 1*4 du Osai* 
d'Instruction criminelle 

Pour extrait oaatoraM, 
Le Qrerser : Pour 1* Procureur 

Le journaliste de Rennes 
ter comment U trouva, dans ta 
à Loch-en-Ouldel, un franaaasaa, 
nal. 

Mais M' Betneix tait 
le fort fut occupé un peu 
couvert* du morceau de 
des ouvriers gui uxuatruh 
et que le papier leur au 
être. 

Après une suspension dl 
entend d'anciens proie 
Henriot. qui déclarent 
un bon élève. 

Le général Joalland, rie» 
famille Henriot. déclare i 
table que sa mère n'avait 
Jeun* Henriot un 

Viennent ensuit* 
groupe d'artillerie d* : 
ont assisté aux crias* i 
riot, quand e*nu-ci «ta 

La petite bonrgi qui 
à 

La vattil* bonn* au _ 
à Lorient, qui acégna a» 
s'évanouit an arrivant à 
dit combien «11* a iuni 
pour la deuxième fois 
des débats, 1 aconaé jetjaarra. 

La soaur d* 1* vntnaWal 

cn.se

